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RESUME 



En vue de determiner la nature de la conversation, dans 
l T enseignement du fran^ais comme langue seconde, divers aspects 
du probleme ont ete successivement etudies. 



De 1’ etude de 1 ’aspect psycholinguistique et de 1 ’aspect psy- 
chologique de la conversation, nous avons pu tirer un certain nom- 
bre de donnees qui nous ont par la suite servi lors de l’examen de 
1’ aspect linguistique de la conversation. Dans cette etude, nous 
avons pose le probleme de la conversation, apres quoi nous nous 
sommes attarde a 1’ etude de ses elements constitutifs et de ses me- 
canismes. L’examen du but de la conversation a alors suivi 1* ex- 
plication de notre definition. Finalement, 1’ etude de 1 ’aspect di- 
dactique nous a montre la fois les difficultes et la valeur 
didactique de la conversation, et nous a fourni quelques indica- 
tions raethodologiques concernant la classe de conversation. 

Comme resultat de cette etude, nous en sommes arrive, apres 
avoir montre la nature complexe de la conversation, a poser le pro- 
bleme de la conversation dans l’enseignement , a savoir, celui du 
transfert linguistique a une situation nouvelle d’une reponse ap- 
prise dans une situation particuliere, probleme d’ordre psycho lo- 
gique. C’est par une presentation particuliere de la langue, au 
moyen de contextes multiples pouvant creer un processus d’abstrac- 
tion, que le probleme de la conversation a paru devoir trouver sa 
solution, dans l’enseignement. 
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INTRODUCTION 

II y a quelques anndes, la specialisation extreme dans le I 
domain© des sciences a provoque, par un choc en retour , un rappro- j 
chement entre les disciplines# C'est dans ce contexte du regroups— J 
ment des sciences que la linguistique appliquee a 1 T enseignement 
des langues est apparue. Bien que pr&sentant le caractere d’une 
discipline-carrefour qui puise ses renseignements dans diverses 
sciences theoriques, la linguistique appliquee a l 1 enseignement 
des langues peut legitimement etre conque comme une science auto- 
nomy . 



Parmi les nombreux problemes etudies par cette science re- 
cente, il en est un qui command© l f attention d T une fa^-on toute spe- 
dale: le problem© de la conversation, dans l f enseignement du fran* 
qais, langue seconde. Jusqu’a maintenant, nul ne s T est soucie de 
determiner la nature de la conversation, et partant, de poser le 
problem© meme de la conversation# C’est la le sujet de notre re- 
cherche. Sans aucun doute, certains auteurs se sont penches sur un 
aspect particular de la conversation, 1 T aspect didactique surtout 
mais aucun d’entre eux ne s'est soucid de poser clairement le pro- 
bUrae de la conversation, a partir des contributions respectives 
de la psycho linguistique, de la psychologie et de la linguistique, 
h cette etude. Telle est la perspective dans laquelle nous nous 



sommes place. 
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C vst pourq»v. - s fa“ t d ? a. definir ce que nous 
entendions conversation, en ... o£ue rnde. Toutefois, corame 
line definition toute faite de i-:>. conversation n'existe pas, a notre 
connaissance , et comme nous ne voulions pas d f une definition pre- 
con^ue, il nous a fallu ©laborer, construire petit a petit notre 
propre definition. C’est ce qui fait que la definition de la con- 
versation n T est expliquee qu’au moment de traiter de 1* aspect pro- 
prement linguistique de la conversation (3*3*2* ) . G T est en vue de 
faciliter la lecture de notre ouvrage que nous avons cru necessair 
de donner des maintenant la definition & laquelle nous sommes arri 
ve: la conversation consiste en une activite orale, se presentant 
sous des formes diverses, preparee et orientee, entre deux ou plu- 
sieurs personnes, portant sur un theme d f interet cornmun, traite a 
l T aide de mecanismes et d 1 elements connus. 

Si l f on considere V importance qu f a prise la conversation 
avec l’avenement des methodes f, directes M , au debut du siecle, on 
coraprend faqllement 1 T importance de notre sujet d 1 etude pour la 
linguistique appliques a 1* enseignement- des langues, puisqu’avec c* 
type de methodes la conversation dtait apparue corame un moyen pe- 
dagogique de base. Pourtant, le mot conversation est un de ces 
mots que chacun utilise en lui don n ant une accept, ion particuliere 
C f est pour quo i il import ait de se livrer h 1 ? etude de la conversa- 
tion, afin d 1 en determiner la nature, les buts, et la valeur didac- 

tique . 

Pour at . ; indre ce but- , nous preciserons , dsns la premier© 

' par tie v 1 * apport de la psy-.holinguistique a la conversation. Nous 
| examiner on s ensuite, a la lumiere des principales theories 




psycho logiques de V apprentissage , les postulats fondamentaux de 
la linguistique appliqude a l 1 enseignement des langues, apres quoi 
nous tirerons de 1* etude des facteurs psycho-pedagogiques de 1 T ap- 
prentissage des langues quelques applications didactiques & la con 
versation. La troisieme partie de notre recherche sera consacree a 
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i. aspect psycholinguistique de la conversation 

Dans cette premiere partie de notre travail, nous examinons 
d’abord les principales tendances actuelles de la psycholinguisti- 
que et nous nous attardons ensuite a l f 6tude de la communication 
linguistique, afin d’en tirer un certain nombre de principes appli- 
I cables & la conversation comme moyen didactique, dans l’enseigne- 
ment d f une langue seconde. 

I X • 1 • Tendances actuelles de la psych olinguistique 

I La psycholinguistique, ecrit George A. Miller dans The Psy ^ - 

I cholinguists , est une science encore trop recente pour qu ! on puissc 
I pretendre en donner, d'une maniere objective et precise, la nature 
ll^bjet et la mdthodologie; toute tentative en vue de delimiter le 
domaine et les buts de cette science presente un caract&re person- 



Selon George A. Miller, I’objet de la psycholinguistique est 
la description des processus psychologies mis en oeuvre dans 



ce is to describe the psychological processes that go on when 
people use sentences. 1,1 Le probleme principal a etudier est consi- 
der^ comme etant celui de la product ivite , au niveau de la phrase. 
La tache primordiale de la psycholinguistique consiste alors A 



l’utilisation des phrases: "...the central task of this new scien 




Research. 19 5A-196A . by A. Richard Ei^?old 7 &•} » Indiana Univ- 
ersity Press, Bloomington & London, 19o5, P* *94* 
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expliquer les nombreux processus psychologiques mis en oeuvre au 
moment de la realisation de la langue dans des phrases concretes, 

Une conception semblable est apparue en Ron *nie vers les an* 
ndes I960. Dans un article paru en 1965 dans la Revue roumaine _de 
linguistique 2 . Mme T. Slama-Cazacu tente de preciser son point de 
nArsonnel sur la methodologie de la psycholinguistique et con- 

s: 

d; 

a 

t 

d 

£ 

c 

t 

< 

1 




de Brouwer, 1965, P* !$• 
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I remarquer F* de Saussure, que meme si les elements sonores du lan* 
gage constituent le systeme le plus perfectionne , le plus impor- 
tant, le plus frequent, et le plus coraplexe, ils ne constituent 
"...qu’UN SYSTEME PARMI TANT D T AUTRES. . .”5 Pourtant, ce syst&me 
presente certaines particularity, qu f il convient d T examiner. 



1.2*1* Schema de la communication linguistique 



a) ”L* intention” . chez l'emetteur 



L T attitude neobehavioriste , qui evite les exces du "mentalis- 
me ft , permet de supposer, a partir des proprietes generales du sys- 
t&me de stimulus-reponse, 1 T existence d’une information anterieure 
au message linguistique code. La psycho logie generale nous apprend 
que cette information consiste en un desir, en une volonte, ou plu: 
precisement, en une "intention” de transmettre, a l'aide d’un code 
commun h. un emetteur et a un recepteur, un contenu psychique* Cet- 
te phase, ”1* intention”, apparait comme primordiale dans la commu- 
nication linguistique: ”Pour qu f il y ait coinmuni cat ion, il faut 
qu T il y ait volonte de communiquer quelque chose a autrui au moyen 
de signes convenus ou moyens de communication.”^ 



b) Le codage 



L f operation qui suit l f intention consiste & transformer le 
contenu psychique en un fait objectif, en vue de le transmettre & 



r Ibid p • 

6 Dessaintes , M* , Elements de linguistique. .de ^^x^ip^tj;Ve^, Namur, La 
Procure, Br uxe lies, 19&0 » P* 15* 
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un interlocuteur. Un sens doit se degager de toute information lin- 
guist ique, de fa^on qu’il y ait coincidence entre 1’ expression et 
la comprehension : tout emetteur doit donner une valeur aux signes, 
organiser, transformer et choisir des formes lexicales et grammati- 
cales appropriees & ses intentions particulieres , tout en respec- 
tant les formes ou les signes connus du recepteur. Cette necessity 
de s’ adapter h la situation dans laquelle se produit l T acte de pa- 
role fait que le codage est avant tout une activite, qui consiste 
davantage en une Tt conscience linguist ique” qu f en un jeu passif 
dissociations : "Toute expression adequate h la situation suppose 
un acte d ’organisation que doit faire la pensee."7; "Le langage est 
une conduite adaptee aux situations et non pas une simple connexion 
s t imulus - r 4 pon s e . " 8 L 1 intonation, l’intensite, les pauses, les ac- 
cents, le rythme, le tempo, etc, ne sont que les manifestations ex- 
terieures de cette organisation de 1* expression. En resume, le co- 
|dage consiste en 

...a series of simultaneous and sequential "choices" 
or "decisions", made by the speaker, among one or 
more alternative learned responses in his reper- 
toire, together with the behavior of the motor sys- 
tems (speech, gesture, etc) which each choice may 
entail. 9 



|7 Slama-Cazacu, Tatiana, Langage et contexte: Le probifeme _.du fan- 
gage dans la conception de 1’ expression et de 1’ interpretation 
par des organisations contextuelles , Mouton & Co 1 S-Gravenhage , 
1961 , p 7 lo2 . “ 

|8 Ibid., p. 166. 

|9 Carroll , John Bo, The Study of Language , Cambridge, Harvard 
University Press, 1953, P • ©$• 
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c ) Le message 



Quant au message humain, & la difference de tout autre messa- 
ge, il est ".. .tou jours porteur de deux types d f information : une in- 
formation intellectuelle et une information relative & l y etat e- 
motivite de l f emetteur. 11,10 Ces deux types d f informat ion varient 
id f ailleurs en importance: selon Ch. Bally, dans toute 

1 

y a "...au moins un minimum d'eleraents subjectifs et affectifs"H 
car dans l’homme, les idees et les sentiments ne sont pas cloison- 
nes. Le contenu et le mode de transmission de 1* information intel- j 
lectuelle prennent le nom "d y expression” , alors que le contenu et 
lie mode de transmission de l 1 informat ion affective sont designes 
Isous le nom "d'expressivite". 



A 1* information, intellectuelle et affective, s'ajoute un 
"support physique" ou "message", vehicule de la double information. 
Ce vehicule de 1* information, compose d f une sdrie de signifiants 
perceptibles et concrets, est un "hyper-symbole" , secable, analy- 
sable, fini, lineaire, et de dimension spat io-tempore lie . 12 Le 
"message" transmis sous forme orale est constitue d T une partie pro- 
prement linguistique (les sons et leurs groupements) et d’une serie 
d f autre s facteurs, dits "mdtalinguistiques" , qui comprennent . 

1. Gestes, attitudes du corps, mimique (sauf dans 
certaines circonstances comme par exemple, au 
t©l©phon© } i 

2. Intonation* vitesse de debit f intensite, timbre, 
hauteur, rythme, particularites de pirononciation, 

3. Contexts situationnel, c’est-^-dire circonstan- 
ces de temps et de lieu, d’entourage humain et 
materiel. • .^3 



10 Rondeau, Guy, Elements de 3tylistique_ du Fran&a is ecr it , Les 
Presses de l f University de Montreal, Montreal, 19o 4, p* H4. 

11 Bally, Charles, Le langage et la vie , 3 e edition, Geneve: li- 
brairie Droz; Lille: librairie Giard, 1952, p. 19 • 

12 Rondeau, Guy, op. cit. , p. 13-5- 13 Ibid., p. 117 » 
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G T est dans le fait que tT ...c f est le support physique qui transpor- 
te de 1* information d T un etre humain h un autre ”14, que reside l T i- 
dee maitresse du code linguistique . D T ou la necessity d T une opera- 
tion de codage et de decodage. 



d) Le decodage 



L T operation de decodage se definit comrrie tf ...a sequence of 
events which consists of the perception of the message by the hear- 
er and a series of discriminatory responses to the elements of the 
message as contrasted with the tT noise tf in the communication chan- 
nel”. 15 Ainsi, de meme que le "choix” etait determine, au moment 
du codage, de meme les "discriminations” , dans le decodage, sont 
determinees non seulement par les elements immediats du message, 
mais ”...by more remote elements of the message; by previously 
made discriminations, and by perceptions arising from the general 
environment. ”16 £ n d T autres terrnes, le decodage peut ne pas etre 
correct, c T est-A-dire etre accompagne de "bruits”. 



e ) ”L y interpretation” . chez le recepteur 



De meme que V operation de codage supposait 1’ existence 
d'une "intention” de communiquer , de meme 1’ operation de decodage 
suppose un desir, une possibility d f attribuer au message une 



14 Rondeau, Guy, "La linguistique appliquee: son objet, ses metho- 
des”, dans Linguistica , vol. 1, no 2, mars 1966, p. 20. 

15 Carroll, John B., op"", cit . . p. 91. 

16 Ibid. . p. 91. 
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certaine valeur significative et d’en penetrer le sens, c’est-ci- 
dire une "interpretation" . Tout recepteur doit, pour comprend^e , 
connaitre le code utilise par l’emetteur afin d’ interpreter correc- 
tement les intentions de ce dernier. Le decodage, comrne le codage, 
loin d’etre une banale operation associative mecanique, est un pro- 
cessus actif: | 

La reception est un processus DYNAMIQUE, ACTIF et 
COMPLEXE, elle exige une riche activite conscien- 
te, une attention soutenue et meme un effort — 
inaper^u en general, puisque tellement banalise 
— , afin de rassembler toutes les dormees neces- 
saires a la comprehension d T une expression .17 

La reception implique une sorte de "re-creation”, rapide, de la 

signification du message de l’emetteur: 

COMPRENDHE, dans l'activite de langage, ce n’est 
pas seulernent accepter une manifestation comme un 
fait de langage, il faut encore en saisir la veri- 
table valeur: c’est-a-dire d’en surpreridre correc- 
tement 1 ’ organisation , les relations explicites et 
celles implicites aussi (sic).l° 

Le decodage, en somme, perrnet ”1’ interpretation" d’urt message, a 
l’aide du contexte entier du message: "...the hearer is aided in 
his decoding of the message by the total context of the messa- 
ge . "^9 

■ 

Toutefois, l’activite du recepteur ne se limite pas a une in- 
terpretation. En effet, d’une part, le recepteur influence 1* ex- 
pression, puisque l’emetteur doit s’adapter a lui: "...le recepteur 
determine le partenaire a employer un systeme linguistique connu, 



17 Slama-Cazacu, T., op. cit. . p. 189. 

18 Ibid. , p. 191. 

19 Carroll, John B., op. cit. , p. 91. 



UNIVERSITY DE MONTREAL 



11 

& choisir les signes et les significations les plus adequates pour 
l r auditeur .”20 D'autre part, ”...le parleur est influence par les 
moments ou il est lui-meme recepteur. • .”21 puisque dans la commu- 
nication linguistique , a l f encontre de ce qui se passe dans la 
communication physique, la relation emetteur-recepteur n*est pas 
irreversible: les fonctions d* emission et de reception peuvent se 
realiser en merae temps chez une meme personne. 

L f activite complete du recepteur, selon Mme T. Slama-Gazacu, 
peut des lors, etre schematisee comme suit: 

, recepteur dmetteur 

A B 

emetteur- recepteur* 

Figure 1. Schdma de 1 T activity du recepteur^ dans la 
communication linguistique, d*apres Mme T. 

Slama-Cazacu. 22 

En somme, 1* etude de la communication linguistique nous ap- 

prend par quoi se caracterise le langage articule: 

Tout fait de langage implique une prise de contact 
reciproque, un etablissement de relations entre deux 
personnes au moins, dont l 1 une exprime un contenu 
psychique, tandis que l f autre, A qui le contenu est 
adressd, prend une attitude de reception (...). La 
relation qui s’6tablit entre ces deux personnes par 
le langage est done une "communication” ,23 

Cette communication linguistique peut se representer ainsi schdma- 
tiquement : 






20 Slama-Cazacu, T., op. cit. t p. 

21 Ibid, , p. 195, 

22 Ibid, , p. 195* 

23 Ibid. , pp. 2Q)-21. 
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information 
intellectuelle 



information 

affective 




> 1 



support 

physique 

(message) 



Figure 2. Schema simple de la communication lin- 
guist ique, d’apres G. Rondeau* 24 



1.2.2. Fonctions du langage 

Jusqu’ici, nous avons considere le langage comme un instru- 
ment de communication. Toutefois, doit-on se demander, le langage 
n’exerce-t-il pas d’autres fonctions? II en exerce d’autres, et 
la linguistique contemporaine a reussi, comme le fait remarquer 
juste titre G. Mounin, a delimiter scientifiquement f, ...les fonc- 
tions multiples du langage restees jusqu’alors dans une indivision 
qui fut la source de beaucoup de confusions f,<: 5 ? sans toutefois 
qu’il y ait entente sur une formulation de ces fonctions. Certai- 
nes tendances communes se manifestent, cependant, et il semble le- 
gitime d’admettre, avec A. Martinet, l f existence de quatre fonc- 
tions du langage. 

Le langage exerce une fonction logique, en tant qu ! outil de j 
la pensee logique, instrument de connaissance permettant 1* abstrac- 
tion et la generalisation. En tant qu » instrument de creation, il 



24 Rondeau, Guy, Elements de Stvlistique du Francais ecrit , p. 115 
et op. cit/ . dans Linguist ica , p. 19. 

25 Mounin, Georges, Les problemes theoriques de la traduction. 

^^^ajLldmard^J^a^ . 
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exerce une fonction esthetique. En tant qu* instrument de libera- 
tion, il exerce une fonction ’’morale** , en permettant a chacun 
d* ex-primer, d’exterioriser , ou meme de communiquer des etats af- 
fectifs. Finalement, le langage exerce ”une fonction communicati- 
ve de base”^: en tant qu ’ instrument de communication, il exerce 
une fonction sociale. C’est cette derniere fonction qui est consi- 
deree unanimement comme la fonction essentielle du langage: ’’c’est 
bien la communication, c’est-A-dire la comprehension mutuelle 
qu’il faut retenir comme la fonction centrale de cet instrument 
qu’est la langue. ” 2 7 

Tout au long de notre travail, nous ne nous occuperons que 
des deux fonctions du langage susceptibles de trouver des applica- 
tions dans le domaine de la conversation: la fonction de communi- 
cation sociale surtout, et la fonction d’exteriorisation des dtats 
affectifs. 



1.2.3* Langue et parole 

Le caractere primordial de la fonction de communication nous 
permet de considerer la langue, phenomene social, comme un ’’code” 
(d’apres la terminologie de la communication physique). Au point 
de vue linguistique , un code se definit comme ”...un ensemble d’e- 
lements dichotomiques signifiant/signifie commui; k un groupe d’e- 
tres humains qui parlent une langue. ”26 parler une langue consiste 






26 Ibid., p. 173* . , , . - . T . 

27 Martinet, Andre, Elements de linguistique generale , Pans, Li- 

brairie Armand Colin, 19^3 , P* 13* 

26 Rondeau, Guy, op. cit. , dans Linguistics , p. 19* 
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done k en connaitre le code. Une langue ne peut etre autre chose 
w . • .qu’une serie de conventions auxquelles se soumettent des hu- 
mains en vue de pouvoir communiquer entre eux."29 Une langue n*a 
done pas d f existence concrete. 

Ce qui est concret, ce sont les messages des individus, la 
parole, n c * est-a-dire 1* utilisation factuelle par des individus du 
code de la langue en vue de la communication. ”30 La parole, acte 
individuel, est le processus de communication realise verbalement: 
"La parole est done l»acte d ’utilisation individuelle et concrete 
de la langue, dans le cadre du processus complexe du langage."31 
iCet acte subit toutefois l'influence d'un certain nombre de fac- 
teurs ou "contextes", qui donnent a la langue d f importantes carac- 
teristiques. G’est pourquoi nous allons maintenant nous interroger 
sur cette notion de "contexte" dans la communication linguistique . 

1.2. 4. Notion de "contexte" 

La notion de "contexte" a souvent fait l'objet de toutes sor 
tes de classifications. Nous allons examiner tres brievement deux 
de ces classifications que nous consiaerons comme des plus interes 
santes k l f heure actuelle: celle de Charles E. Osgood, et cexle de 
Mme T. Slama-Cazacu. 

Charles E. Osgood distingue quatre types de contexte: 

1, Le_contexte interne non-verbal: il s f agit des "...emotional and 



29 Rondeau, Guy, Elements de Stylistique du Frantais ecrit , p. 116. 

30 Ibid. , p. 116. 

31 Slama-Cazacu, T., op, cit. t p. 20, 
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motivational states .. .”32 qui peuvent influencer le choix des 
mots ou le ton de la voix; 

k e _ c 2 .ntexte interne, verbal il s’agit de mots et d’ expressions 
generalement associes dans la langue, sous forme de "cliches”, 
par exemple; 

Le contexte externe, non-verbal^. c T est la situation totale dans « 
laquelle se trouvent le parleur et l^uditeur, faisant certains 
gestes, prenant des attitudes p&rticulieres , mimant, etc; 
Le_contexte £xterne verbal j. c T est ce qu T on entend generalement 
par "contexte verbal". De nombreuses experiences de George A. 
Miller viennent confirmer ce fait que le parleur est continuel- 
lement soumis a toutes sortes de contraintes, comme l’interde- 
pendance des mots dans la phrase, leurs rapports grammaticaux, 

etc. 

La conception de Mme T. Slama-Cazacu est une conception beau- 
coup plus "globale". Dans son livre Langap^e et contexte. , ou elle 
tente une synthese personnelle de la notion de "contexte", elle en 

donne la definition suivante: 

Le contexte est constitue par tous les moyens — 
linguistiques ou extra-linguistiques — d T expres- 
sion (mots, gestes, etc), rnais aussi par la si- 
tuation tout entiere qui entoure un mot et qui lui 
en determine le sens (sic). 33 

ParPant de cette definition, elle propose cette classification des 
faits de contexte: comme point de depart, il y a le c.onte.xte^.to.tal 
d»un signe ou d’un enonce, notion englobant • .toute la langue de 



32 Osgood, Charles E., Method and Theory in Experimental |sychol_o-_ 
gv, New York, Oxford University Press, 1953, P* 725, cite par 
Rivers Wilga M. , The Psychologist and the Foreig n^Langua^e 
Teacher , Chicago & London, The University of Onicago Press, 1964 

p . 144 • 

3 3 b lama— La zacu , T . , op . cit . , p . 7 • 
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cet enoncd, toute la culture du locuteur et de l’auditeur, toute 
la situation au sens le plus large du mot. ”34 Ce contexte se sub- 
divise en £onte.xt e_implicit e , const itue des donnees dont l f emetteui 
et le r^cepteur doivent tenir compte au moment de la conversation, 
et en £ontexte_explicite . Ce dernier type de contexte peut etre, 
soit auxiliaire, c^st-a-dire comprenant les gestes, 1* intonation, 
les accents du parleur, soit 1 ingu i st i que _ o u veroal, de nature 
strictement linguistique . Selon cette conception ”globale”, le pro 
cessus de la communication linguistique, que nous avons dej& re- 
present© sous une forme simplifiee a la figure 2, peut maintenant 
etre represente sous la forme complexe suivante: 






CONTEXTE GENERAL 



EMETTEUR 



Expression 



acte de : 
transmission j 

H 



RECEPTEUR 






C 



MESSAGE 



■*] ” '^Interpretation | 



( 



CONTEXTE 



i» f **m*a**ir**j*w* ** 






acte d f in- 
formation 



CONTEXTE 






COMMUNICATION 

ORGANISEE 



Figure 3. Schema complexe de la communication lin- 
guistique, d’apres Mme T. Slama-Cazacu.35 



34 Mounin, Georges, La Machine a Traduire , Mouton & Co., The Hague ,J 
1964, p. 151* 

35 Slama-Cazacu, T., on. cit. , p. 193 • 
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Pourtant, en depit du tres grand intdret des classifications 
jde Charles E. Osgood et de Mme T • Slama-Cazacu , nous croyons qu ! il 
jserait imprudent et risque d T opter categoriquement pour l ! un ou 
1 T autre de ces points de vue personnels relativement nouveaux. Com- 
|me le fait remarquer avec raison G. Mounin, au sujet de la classi- 
fication de Mme T. Slama-Cazacu — et cette remarque parait devoir 
I toucher aussi la classification de Charles E. Osgood 



Si cette analyse a le merite d T organiser dans une 
synthese terminologique assez coherente ce que tout 
le monde sait et admet aujourd'hui sur le contexte, 
elle n’apporte pas d* element nouveau, ni surtout de 
procedure nouvelle d T analyse susceptible de facili- 

\ 'i ^ • Ho diverse*; 



ter la description plus scientifique de ces diverses 

5 de contexte. 3o 



especes 

C f est pourquoi nous avons cru preferable de nous en tenir k une 
classification plus traditionnelle mais plus sure. De maniere gene 
rale, la plupart des auteurs s’entendent pour considerer, dans un 
enonce, deux types de contexte: d’une part, un qontjexte_lin£uisti^ 
que (oral ou ecrit) constitue par les elements linguist iques plus 
ou moins voisins des elements meme de l f enonce; d f autre part, un 
contexte^non.linquistique, fait d* elements ne figurant pas dans le 
contexte linguistique . Ce contexte non linguistique est tres sou- 
vent nomine "situation”, ou mieux, "context© situationnel" c'est-Si- 
dire situation metalinguistique (ou non-linguistique ) servant de 
contexte k un enonce linguistique. Ce type de contexte peut se de- 



finir comme 



. . .1 T ensemble des rapports, non apparents dans l’e- 
nonce, qui lient cet enonce a des faits psychologi- 
ques, sociaux, culturels particuliers.^ / 



Ce type de classification des contextes vient d^illeurs confirmer 




36 Mounin, Georges, La Machine a Traduire , p. 151* 

37 Ibid. , p. 150. 



mggrnaimtismmtmiam 



timemistiiaaeiiBBt 







UNIVERSITY DE MONTREAL 



IB 

ce que nous a revele 1* etude anterieure de la nature de la commu- 
nication linguistique (1.2.). 

Au terme de cette br&ve analyse de la notion de "contexte" , 
il apparait done assez clairement que toute communication linguis- 
tique, comme le resume si bien G. Mounin, comporte trois elements: 
un enonce, le contexts linguistique (ou verbal) de cet enonce, et 
le contexte situationnel (ou metalinguistique) de cet enonce. 

Dans 1* ensemble des pages qui precedent, nous avions choisi 
comme point de depart de notre etude de 1* aspect psycholinguisti- 
que de.la conversation, un bref examen des tendances actuelles de 
cette nouvelle science interdisciplinaire . Nous avions alors ete 
conduit a preciser la nature de la communication linguistique, vu 
1* interet Be la psycholinguistique pour 1 T etude du phenomena com- 
plexe de la communication. Nous en sommes finalement arrive, apres j 
avoir examine la notion de "contexte”, a la determination des ele- 
ments de la communication linguistique. 

1.3. Applications didactiques A la conversation 

II s*agit maintenant de tirer de 1 ? ensemble de ces donnees 
de la psycholinguistique les facteurs susceptibles de jouer un ro- 
le dans l'enseignement ou dans l'apprentissage de la conversation, 
en langue seconde. Nous avons groupe ces facteurs sous forme d f d- 
nonces ou postulats: 

1 ) La conversation est un acte de communication linguistique 

L f 6tude de la nature de la communication linguistique (1.2.) 
dans la perspective de la psycholinguistique nous autorise A 
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considerer l’apprentissage de la conversation, en langue seconde, 
comme l 1 utilisation d T un nouveau code k des fins de transmission 
d f information. On peut tirer de cette observation les remarques 
suivantes: ce nouveau systeme de communication ne peut pas se su- 
perposer au premier, puisqu T il fonctionne differemment . De la 1 T im- 
portance de 1* analyse differentielle des deux systemes mis en pre- 
sence. De plus, au moment de la conversation, rneme s T il s’agit de 
realisations concretes a l’aide de signes, pour qu’il y ait com- 
munication 

• • . c T est-a-dire transmission d T uri message , il faut 
que chez un autre individu se retrouve un systeme 
analogue de symboles. II faut que des signes sono- 
res soient associes £. . & des concepts et que 

les associations soient identiques.3& 

i m 

II s’agit la du but a atteindre dans 1 T enseignement de la conver- 
sation, en langue seconde: qu’il y ait une correspondance adequate] 
tant en ce qui concerne la comprehension qu f en ce qui a trait h 
1 ’expression, entre les associations (signes et concepts) de l’e- 
leve, et celles des interlocuteurs dont le coae a apprendre est la 
langue maternelle. 

2 ) La conversation implique autant l’apprentissage de la compre- 
hension que l’apprentissage de 1 T expression 

En effet, "La connaissance du c ode permet a un individu d T e 
mettre, c’est-^-dire de coder sa pensee en signes |...~J et de 
recevoir . c T est-a-dire de percevoir des signes et de les deco- 
der. "39 L’enseignement de la conversation, en langue 



3$ Rondeau, Guy, Initiation & la linguistique appliquee a I’en- 
seignement des langues . Montreal, Centre Educatif et Culturel, 
1965 , p.“ 7. 

39 Rondeau, Guv. Elements de Stvlistique du Frangais ecrit . 
p. 115. 



•Hi 



m 









msm 





UNIVERSITY DF. MONTRYAL 



20 

seconde, devra tenir compte de ces deux poles de la communication: 
d»une part, fournir a l’eleve tous les moyens qui lui permettront 
d f exprimer sa pensee h autrui; d* autre part, lui fournir tous les 
moyens qui lui permettront de comprendre les messages de ses in- 
terlocuteurs, en depit des "bruits” qui accompagnent la communica- 
tion. 

3) La conversation consiste surtout en une activite non me c an i que 






L ? examen du processus de codage et de decodage a mis en re- 
lief le principe de ”1* activite” de V esprit dans l ! acte de commu- 
nication linguistique et, partant, dans la conversation. Toutefois, 
ce principe ne signifie pas l 1 exclusion totals d’une partie mecani-j 
que de 1* apprentissage , destinee a l f acquisition de formes ou de 
structures linguistiques de base. Ce principe signifie qu ? il con- 
vient, au niveau de V expression, de s'attarder, d*une part, & l T a~ 
daptation au contexte (par exemple , utilisation d T un niveau de lan 
gue approprie), lors de la transformation du contenu psychique en 
un fait linguistique, d f autre part, h un choix judicieux des for- 
mes grammaticales en fonction du contenu psychique a transmettre, 
et f inalement , a la justesse de 1* organisation de 1* expression, par 
une exploitation de moyens d 1 expression tels que les pauses, 1 T in- 
tonation, le rythme , les accents, etc. Au niveau de la comprehen- 
sion, ou de la perception, il faudra veiller a fournir a I'eleve 
les moyens lui permettant de developper ses possibilites de discri 
mination auditive, non seulement en ce qui a trait aux sons de sa 
iangue maternelle par x*apport aux sons de la langue apprise, raais 
aussi pour tout ce qui concerne la comprehension du message parmi 
les "bruits” qui 1* accompagnent . La conversation en langue seconde 
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devra permettre k l'eleve de saisir la valeur des messages, d'en 
saisir l 1 organisation, c»est-&~dire de rassembler toutes les don- 
nees en vue d»en tirer une interpretation qui so it fiddle k 1» in- 
formation emise par le ou les interlocuteurs. 

4) La conversation est un moven d Expression et d'exoressivite 

L f expression, qui designe le contenu et le mode de transmis— 
sioft de 1 * inf ormation mtellectuelle, concerne des faits exterieurs 
ou non k l'emetteur. L» expressivite, qui designe le contenu et le 
mode de transmission de 1» information affective, concerne la reac- 
tion Emotive, subjective, de l'emetteur vis-a-vis des faits. C'est 
pourquoi, en langue seconde, pour la comprehension coinme pour 1* ex- 
pression, l f apprentissage de cet acte de communication qu*est la 
conversation devra s'appuyer autant sur les faits eux-ra§mes que 
sur les reactions emotives des interlocuteurs. 

5 ) La conversation se presente tou.iours en contexte: elle met en 
jeu des facte urs linguistiques et des facteurs metalinguistiaues 

L f enseignement de la conversation, en langue seconde, doit 
tenir compte des deux types de contexte faisant partie d*un enoncd: 
un contexte linguistique, et un contexte metalinguistique (1.2.4.) 
dans la mesure ok ce dernier facilite la comprehension et 1* expres- 
sion. L* importance de ces facteurs metalinguist iques provient aussj 
du fait qu'en plus d'etre porteurs d* information intellectuelle, 

...ils vdhiculent la plupart du temps une quantite 
partielle de 1* inf ormation affective , qui se trouve 
d&s lors appuyde sur deux systSmes de transmission. 

On conqoit facilement que la combinaison de ces deux 
syst^mes prdsente une affectivite beaucoup plus riche... 40 
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Dans l t ensemble, que nous a rdvele l’examen de l’aspect psy- 
cholinguistique de la conversation? La psycholinguistique nous a 
d f abord fourni un certain nombre de donnees: le langage articule 
n’est qu f un systeme parmi tant d’autres, qui se caracterise par 
une prise de contact entre deux personnes au raoins, dont l’une, 
dans une operation de codage, exprime un contenu psychique, et don', 
l f autre, dans une operation de deccdage, re^oit ce contenu. Dans 
cette perspective, c T est done la communication, phenom&ne tres 
complexe, qui est la fonction essentielle du langage; quant k la 
langue, elle apparait comme un code, c f est-&-dire comme une serie 
de conventions, n’ayant pas d T existence concrete. Ce qui est con- 
cret, c f est la parole, c f est-&-dire les messages emis verbalement 
au niveau des individus, a l’aide d’enonces tou jours realises en 
contexte (linguistique et mdtalinguistique) . 

De 1’ ensemble de ces donndes, on a pu tirer un certain nom- 
bre de facteurs susceptibles de jouer un r61e dans l f apprentissage 
de la conversation, en langue seconde: la conversation est un acte 
de communication linguistique; l f apprentissage de la conversation 
n r est que 1 ’apprentissage d’un nouveau code, operation tr&s peu 
mecanique, faisant surtout appel k l’activite de 1* esprit, tant au 
niveau de la comprehension qu’au niveau de l’expression; la conver- 
sation se prSsente tou jours en contexte: elle met en jeu des fac- 
teurs linguistiques et des facteurs metalinguistiques, ces der- 
niers contribuant le plus souvent k enrich ir a la fois le syst&me 
d’ expression et le syst&me d’expressivite de la langue • 
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2. ASPECT PSYCHOLOGIQUE DE n LA CONVERSATION 

Afin de penetrer davantage au coeur meme de notre problem© , 
examinons maintenant P aspect psychologique de la conversation, en 
etudiant d’abord l’apport des theories psychologies de Pappren- 
tissage au probleme de la conversation et en nous interrogeant sur 
les facteurs psycho-pedagogiques de Papprentissage d T une langue 
seconde. II faudra ensuite degager de tous ces faits les donnees 
susceptibles de trouver une application dans le doraaine de la con- 
versation. 

2.1. Examen critique des postulats fondament aux de la linguisti c 



appliquee. A la lumiere des theories de Papprentissage 



La linguistique appliquee a Penseignement des langues repo- 
se sur un certain nombre de postulats empruntes a la linguistique 
descriptive. Rappelons trfcs brievement ces postulats fondamentaux 
afin de les examiner dans un esprit critique, A la lumiere des 
theories psychologies de l f apprentissage ; nous serons alors en 
mesure d'en tirer des applications k la conversation. 

2 . 1 , 1 . Apprendre une langue seconde consist e & acquexj^^M 
habitude 

a) Point de vne de la linguistiq ue appliquee 

Tous les representants de la linguistique appliquee, depuis 
L. Bloomfield 1 , s'entendent pour ne pas considerer 1' acquisition 
d'une langue seconde comine le fait d'apprendre a resoudre des pro. 
blfemes mais comme la formation d'une habitude: 



1 Bloomfield, L. , The Study of Language, p. 294, cit ^P ar Fries, C.C 
Tcaohing of English. Michigan, G.Wahr Publishing, 1949, P- 12 4. 
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The simple paramount fact about language learning 
is that it concerns, not problem solving, but the 
formation and performance of habits. 2 

Language is acquired through habit. This implies 
that it must be taught by producing appropriate 
stimuli and responses. In this response kind of 
learning, we must also remember that in order to 
be learned a response must be performed. 3 

By learning in the psychological sense we under- 
stand an observable change in performance on the 
part of an individual . V ~ ~ 

Charles C. Fries, dans Teaching of English , consacre tout un cha- 
pitre a ce principe; R. Lado, dans Language Teaching , en fait le 
troisi&me principe de 1* enseignement des langues, sous le titre de 
tt Patterns as Habits”. Pour Robert L. Politzer, la formation d f ha- 
bitudes constitue l f une des trois grandes caracteristiques d’une 
methodologie fondee sur les donnees de la linguistique. 



b) Point de vue des theories de Papprentissage 

' 

Ce postulat de la linguistique appliquee repose en fait sur 
une conception skinnerienne du conditionnement , selon laquelle une 
habitude est le produit d f un renforcement repet6. II serait trop 
long ici d T exposer en detail ce point de vue, reposant d ! ailleurs 
sur des faits observables seulement chez les animaux. Nous nous 
en tiendrons h la critique qu’en a faite N. Chomsky dans Language : 



2 Brooks, Nelson, Language and Language Learning: Theory and 
Practice . New York, Har court, I960, p. 47* 

3 Tufts University, 1961, p. 4, cite par Rivers, Wilga M. , The 
Psychologist And The Foreign-Language Teacher . Chicago & London, 
The University of Chicago Press, 1964, p. 31* 

4 Politzer, Robert L. , Teaching French , Boston, Ginn and Co., 

I960, p. 12. 
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It seems that Skinner’s claim that all verbal 
behavior is acquired and maintained in ” strength 
through reinforcement is quite empty , because his 
notion of reinforcement has no clear content, 
functioning only as a cover term for any factor, 
detectable or not, related to acquisition or main- 
tenance of verbal behavior. 5 

Mowrer , par contre, propose une interpretation de l’effet du 

renforcement et de la notion d f habitude, qui nous semble beaucoup 

plus satisf aisante . Selon lui, une habitude ne consists pas en un 

rapport fixe et automat ique entre un stimulus et une reponse, mais 

implique un controls volontaire: ’’Learning does not alter what the 

individual can do, but rather what he * wants and wants to do (and 

does). *”6 Mowrer explique que l’apprentissage 

...is related, exclusively, to the connvections in- 
volved in the informational feedback from a response 
or response ’intention’ ( • • • ) and that it involves 
no change in what may be called the ’executive* 

(...) pathways in the nervous system. This ’infor- 
mational feedback’ comes from the stimuli (...) 
associated with the response (...), and it is these 
stimuli which arouse the emotion of hope, which xS 
secondary reinforcement, thus causing the individual 
to want to make the particular response . f 

En d’autres termes, la possibility d’apparition d’une reponse ne 
depend pas de la similitude d’une situation prdsente et d’une si- 
tuation passde, mais des besoins actuels (plaire au professeur, 
par exemple ) de l’organisme de produire une reponse (repeter, par 
exemple, une reponse apprise) liee a un stimulus lui-meme associe 
a une satisfaction (1* approbation du professeur). D’ou la necessi- 
ty, meme en dehors de la classe, d’etre cornpris, de maniere a en- 
trainer un sentiment de satisfaction. Les habitudes ne sont done 



5 Chomsky, N., ”A Review of B.F. Skinner’s Verbal Behavior ”, in 
Language 35 . 1959, P« 

6 Mowrer , cite par Rivers, Wilga M. , op. cit . , p. 

7 Ibid. , p. 34. , , 
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pas des reponses automatiques mais des reponses en quelque sorte 
"choisies" quand la perspective d'une satisfaction nait k la suite 
d»un stimulus qui a dejA donne lieu k une reponse associee k une 
satisfaction: 

...the stimuli which are associated with the use 
of the foreign- language word become associated 
("correlated 11 ) with the rewarding situation and 
therefore provide a hopeful "feedf ack" , which en- 
courages the continued use of the word. 8 

De cette maniere, c’est le renforcement secondaire, en l f occurence 

la perspective d ? une satisfaction, qui constitue l 1 habitude. 

Cette theorie de Mowrer presente l’avantage de rendre compte, 

en termes d* inhibitions dues k des stimuli associes a des etats de 

crainte ou d'anxiete, non seulement du comportement des eleves qui 

peuvent lire et ecrire correctement sans etre capables de parler, 

mais des fausses reponses. Du point de vue de l f attitude du profes* 

seur en classe, cela signifie que 

If such emotional inhibitions are to be avoided, 

| there must be a relaxed and encouraging atmosphere 

in the language classroom in the early stages, and 
the teacher will need to develop skill in correcting 
language responses without embarrassing or humiliat- 
ing the student *9 

c ) Applications didactiques a la conversation 

Ust exarnen critique du processus d T acquisition des habitudes 
nous permet de formuler quelques principes applicables k la con- 
versation. 



j 6 Rivers, Wilga M. , op. cit. , p. 36. 

I 9 Ibid., p. 37. 
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1) ^acquisition des habitudes doit se faire graduellement 



II existe un certain seuii au-dela duquel 1 Acquisition des 
habitudes peut devenir inefficace: n Our teaching becomes ineffect- 
ive whenever the pupil is bewildered ."10 F. Marty, surtout, fait 
remarquer que meme si v. 

The body may find pleasure in constant drill and 
repetition until the skill is acquired flawlessly, 

Q . 7\ the mind rebels against a long drill on a par- 
ticular speech automatism; it becomes dizzy, numb, 
and stops learning. H 

De 1&, la necessite d'une progression rigoureuse dans la matiere & 
enseigner. Cette constatation conduira vraisemblablement b une dis- 
tinction de certains niveaux de conversation. 



2 ) L Acquisition des habitudes ne peut se faire par le seul moven 
des exercices automatiques intensifs 



L Adoption du point de vue de Mowrer implique que l T on recon- 
naisse que: 

Unremitting and intensive drill is seen for several 
reasons to be much less desirable as a way of learn- 
ing a foreign language. Instead of increasing learn- 
ing, in the hands of all but the must adept teachers 
it can cause boredom by sheer quantity of reinforced 
acts ; tedium may become a punishing effect and so 
develop a negative feedback from the response-corre- 
lated stimuli. 12 

Une habitude est done plus qu ! un rapport fixe entre un stimulus et 
une reponse; il sAgit d f un processus impliquant une part de la vo- 
lonte du sujet parlant, ou le besoin d’emettre une reponse est lie 
b la perspective de retrouver la satisfaction qui a accompagne une 



10 Fries, Charles C., op. cit. , p. 145 • 

11 Marty, Fernand, Language Laboratory Learning , Wellesley, Audio 
Visual Publication, I960, p. 23. 

12 Ibid . . p. 39. 
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premiere reponse. Cette remarque vient confirmer l'idde, emise plus| 
haut (cf. analyse du processus de codage et de decodage) que la coi 
versation implique une part de 1 T activity du sujet parlant et qu t 
elle est ainsi plus qu ? un jeu passif dissociations. 



3) L* acquisition des habitudes ndcessite une atmosphere de con- 
fiance 

Comme 1* acquisition d’une habitude repose sur un etat de sa- 
tisfaction lie a une rdponse antdrieure juste, il est necessaire, 
en classe, de creer des conditions qui soient favorables & l f appa- 
rition d»un tel etat de maniere h e viter toute inhibition. Dans la 
classe de conversation, ce climat de confiance est diutant plus 
necessaire que les reponses font appel & la spontaneite des el&ves 
ce qui peut augmenter les risques d’erreur. 

4 ) L* acquisition des habitudes doit se faire dans le contexte de 
la vie reelle 

Sans aucun doute, comme le fait remarquer Nelson Brooks, 

we should not attempt to transform the classroom into 
"real life” (a bright and childlike wish that is, on 
second thought, absurd), but to identify the optimal 
conditions of learning that can exist within the li- 
mitations of a large room in a public building.13 

Les exercices structuraux et les exercices au laboratoire de lan- 

gues ne doivent etre conqus que comme des auxiliaires de la classe 

ces exercices doivent etre completes 



13 Brooks, Nelson, op. cit. , p. 46. 
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...and subordinate to practice in natural, face-to- 
face situations, contrived in the classroom, in a 
relaxed atmosphere where the student feels free to 
express himself on subjects associated with his 
everyday life and that of his fellow-students. 14 

Les exercices d» acquisition des habitudes doivent se rapprocher le 

|plus possible des conditions de la vie reelle, afin d'eviter les 

situations trop artificielles . C’est pourquoi le dialogue, comme 

point de depart de la conversation, apparait comme une technique 

[d’enseigneraent valable et efficace# 

[2.1.2. L^nseignement de la l a ngue orale doit preceder celui de la 
laneue ecrite 



a) Point de vue de la lingui st ique appliquee 



Selon la linguistique descriptive moderne, la langue orale ei 

la langue ecrite possedent des systemes semiologiques differentsl5 

|et c’est avant tout la langue orale qui fait l’objet de la lm- 

[guistique descriptive; A. Martinet va meme jusqu'a ecrire que 

L» etude de l T ecriture represente une discipline dis- 
tincte de la linguistique, encore que, prat i quern ent, 
une de ses annexes. Le linguiste fait done par prm- 
cipe abstraction des faits de graphie. II ne les con- 
sidere que dans la mesure, au total restreinte , . ou 
les faits de graphie influencent la forme des signes 

vocaux.^6 

Le deuxieme postulat fondamental de la linguistique appliquee con- 
cerne I’ordre de presentation de ces deux formes d'activite: 
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1 * oral doit etre enseigne avant l*ecrit: 



The acquisition of the audio forms must precede 
the acquisition of the written forms.- 1 -/ 



The learning of comprehension and speaking should 
in its initial stage be completely disassociated 
from the learning of reading and writing. 



Language is something you understand and say be^ 
fore it is something you read and write. This prin- 
ciple should be applied not only at the beginning 
but also at later levels. i9 



R. Lado considere 1’ enseignement de l’oral avant celui de l'ecrit 
("Speech before Writing’ 1 ) comme le premier principe de 1 ! enseigne- 
ment des langues: la lecture et l'ecriture ne sont que la repre- 
sentation graphique de l'oral. Dans 1' ensemble, les representants 
de la linguistique appliquee sont done d* accord pour adopter ce 
qu’il est convenu d'appeler "l'ordre naturel" dans 1' enseignement 

des langues secondes. 



b) Point de vue des theories de, llapp i^t^ssa^e 



”L t ordre naturel" de presentation des formes d’une langue se 
conde trouve sa raison d'etre dans le processus d'apprentissage de 
la langue maternelle. Cet enonce pourrait laisser supposer que les| 
processus d’apprentissage de la langue maternelle et de la langue 
seconde sont identiques. Pourtant, un rapide examen des conditionsj 
de cet apprentissage montre que ces deux processus d'acquisition 
sont trfes differents. En effet, l'enfant apprend sa langue 



17 Marty, Fernand, op. cit. , p. 21. 

16 Politzer , Robert L., PP* , , o cite par Rivers, 

19 Northeast Conference, 1961* PP* l 8 et clte P * 

Wilga M., op. cit. , p. 21. 













UNIVERSITY DE MONTR EAL 

31 

maternelle en meme temps qu f il decouvre les possibility de ses 
organes de la parole, et.qu’il explore son entourage; 1* audition 
precede 1* expression puisque l f enfant parle par imitation; l f en- 
fant entend continue llement sa langue et commence par emettre des 
mots simples ayant la valeur de phrases*^: il desire communiquer. 
Par contre, en langue seconde, lorsqu f un eleve doit acquerir de 
nouvelles habitudes orales, il possede deja le controle de ses or- 
ganes de la parole et ses concepts sont dej& formes; il a dej&, la 
plupart du temps, frequente l’ecole ou il a appris h tirer des in- 
formations des livres; ses efforts pour communiquer sont continued 
lement inhibes par un manque de connaissance totale de la langue, 

etc. 

En plus de ces differences, qui ebranlent les fondements de 
n l ? ordre naturel”, des recherches sur 1* organisation de la percep- 
tion ont montre qu*il serait tres utile de se servir de la graphiej 
comme support visuel immediat de l r expression orale. D’apres la 
theorie de Hebb, par exemple, il y a trois types de perceptional, 
et les experiences de Miller montrent que ces trois types de per- 
ception peuvent s'appliquer au domaine de la parole. D’abord, un 
certain degre de perception auditive permet de distinguer les 
"bruits" 2 ^ de la langue des autres bruits environnants. Ensuite, 
un certain rythme et une certaine tonalite de la langue sont per- 
qus. Finalement se produit »1» identity, c»est-a-dire V identifi- 
cation d T un pattern particulier, ainsi que son association avec 



20 voir a ce sujet les experiences de G.A. Miller sur Le comporte 
ment verbal de l'enfant", in Langage et conmi ^^tj^^ 

21 Hebb, cite par Rivers, Vlilga M. , op. ci^, p. 

22 II est interessant ici de noter la terminologie adoptee par les 
linguistes anglais pour definir le langage: un bruit organise 
ou mieux; ”des sons systematiquement contextualises • 
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d' autre s patterns. La theorie de la communication rend bien compte 
de ce dernier type de perception, en faisant ressortir l 1 importance 
des divers contextes (selon ce qui a ete dit en 1.2.4*) et de tout 
ce qui peut contribuer A reduire les "bruits" et par le fait meme, 
& accroitre le rendement de la communication. 



En langue seconde, contrairement A ce qui se passe en langue 
maternelle, il est impossible de benef icier des informations sup- 
plementaires de la communication puisque ces renseignements repo- 
sent sur une longue pratique de la langue: 



We cannot, in other words, make use of prediction 
to reconstruct a partially heard sentence or to re- 
cognize which of two possible interpretations is 
the more probable .^3 



If a listener is completely unprepared for the se- 
quence of speech sounds that he hears his ability 
to mimic the sounds is greatly reduced. 24 



Ces faits montrent done, d'une part, la necessite d T une periode 
d ! entrainement a la discrimination auditive, avant meme d'emettre 
des sons, et d r autre part, la necessite d'une connaissance de l f or- 
ganisation syntaxique de la langue: "These functional relation- 
ships form a stable framework which is a guide to comprehension. 1 ^!; 
celui qui debute dans Papprentissage d'une langue seconde 



...is trying to acquire the discriminations necessary 
to distinguish word groups from the whole pattern of 
speech, and he is asked at the same time to make much 
finer distinctions within these groups, which it is 
possible he does not hear at all clearly. 26 



25 

26 



23 Hill, A. A., cite par Rivers, Wilga M., op. cit_, , p. 109* 

24 Miller, G.A., cite par Rivers, Wilga M., op. cit. , p. 109. 
Rivers, Wilga M. , op. cit. , p. 110. 

Ibid. , p. 110. 
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C'est pourquoi il est preferable de fournir A l'eleve la forme e- 
crite de la langue comme support visuel des enonces dont V organi- 
sation syntaxique doit etre etudide et examinee. Sinon, comme le 
fait remarquer F. Marty, l T eleve aura tendance h crder son propre 
systeme d’ecriture, soit sur papier, soit mentalement .27 

c ) Applications didactiques h. la conversation 

On peut tirer de ces quelques observations certains princi- 
pes susceptibles de trouver une application dans le domaine de la 
conversation, en langue seconde* 

1) La comprehension orale doit prdceder V expression orale 

11 est evident que l t eleve doit entendre d*abord les sons 
qu’il devra emettre, puisque toute la langue est constitute d T un 
ensemble de symboles arbitraires, adoptes par une communaute lin- 
guistique. Ce principe ne peut evidemment s f appliquer qu T aux eta- 
pes preparatoires A la conversation* 

2) La comprehension orale doit etre precedee d'une periode d f en- 
trainement A la discrimination auditive 

D T apres les experiences de G. Miller, l T efficacite de la re- 
production des sons peut etre grandement accrue si cette phase 
d r apprentissage est precedee d’une periode d r entrainement a la dis- 
crimination auditive. Les donnees de la theorie de la communicatioi 
linguistique, exposees anterieurement , viennent confirmer cette hy- 
pothese. Toutefois, les exercices de discrimination devront porter 



27 Marty, Fernand, op. cit. , p. 76. 
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sur des sons non pas isoles mais integres dans des mots, de fa^on 
b fournir en meme temps a l’eleve l f habitude de la sequence des 
sons de la langue seconde. Cet entrainement pourra porter b la foij 
sur des sons (mots) de la langue de depart et de la langue d ? arri- 
vee, et sur des sons phono logiquement distincts a l r interieur m§me 
de la langue seconde. Comme le principe precedent, ce principe 
ne concerne que les etapes preparatoires & la conversation. 

3 ) La comprehension orale doit comprendre une connaissance de l f or' ■ 
ganisation syntaxique de la langue seconde. grace au support 
visuel de la graphie 

II sera question plus loin des modalites de perception de 
1* organisation syntaxique d’une langue seconde, mais on peut quand 
m§me deja se rendre compte, d’apres ce qui precede, de l ! utilite 
du support visuel de la graphie (l r ecriture) dans la reconnaissan- 
ce de 1 * organisation syntaxique d f une phrase. Sans le support vi- 
suel de la graphie, l’eleve est mis dans une situation tres embar- 
rassante lorsqu’il doit identifier, par exemple, certaines rela- 
tions fonctionnelles entre les mots: r, ...the beginning student 
left to draw these out of the air if in completely aural situation 
is put in a difficult position. n ^9 Pareille situation embarrassan- 
te doit etre evitee si 1 ’ enseignement vise a empecher l f inhibition 
future des reponses, qui serait liee a une situation d’anxiete ou 
de disapprobation. On peut done se rendre compte de l f importance 
de ce principe pour l’efficacite de la conversation. Bien entendu, 



28 Rivers, Wilga M., op. cit. . p. 109. 

29 Ibid. , p. 110. 
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l ! £crit servant de support a la comprehension orale ne peut etre 
que la representation graphique de la langue orale, et non de nou- 
velles formes litt£raires ou stylistiques de la langue, Ce procede 
vise surtout & favoriser la perception de 1 T organisation syntaxi- 
que de la langue, etape necessaire h la conversation. 



2,1*3« L* analogic constitue une meilleure base d f apprentissage 
d'une langue seconde que l r analyse 

a) Point de vue de la linguistique appliquee 



La linguistique appliquee consid&re comme un autre de ses 

postulats fondaraentaux la superiority de l’analogie sur 1* analyse, 

Les vues de Nelson Brooks sur ce sujet sont assez categoriques : 

selon lui, celui qui n’a appris que le fonctionnement d f une langue 

seconde n’a pas appris cette langue, raais seulement quelque chose 

qu*il devra oublier avant de pouvoir progresser ^ans cette langue: 

The simple paramount fact about language learning 
is that it concerns, not problem solving* but the 
formation and performance of habits, 30 

The language class, at early levels, is essential- 
ly a drill session, with learnings modeled by the 
teacher and gradually incorporated by the student 
into the repertoire of his own behavior patterns. 

As learnings increase, drill turns into discus- 
sion. Q If drills have been sufficiently re- 
presentative and have been fully practiced, analo- 
gy will guide the learner along the right linguis- 
tic path, as it does in the mother tongue. 31 



30 Brooks, Nelson, op, cit, . p, 47 

31 Ibid. , p. 139. 
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De meme, selon A. Valdman, 

. . .the function of drill is to induce the subcons- 
cious assimilation of the rule; whether the student 
can or cannot set forth the descriptive statement 
is of purely academic interest provided he can re- 
produce the pattern accurately .32 

Par contre, selon Robert L. Politzer, l'analyse joue un r61e d ! une 
certaine importance; il est d»avis que 1 ! apprentissage d ! une cons- 
truction n'est pas suffisant et qu'il faut, par le moyen de 1* ob- 
servation, en arriver & une analyse grammaticale , sinon explicite, 
du moins implicite. Ce qui est necessaire h l'eleve l! ...is a per- 
ception of the analogies involved, of the structural differences, 
and similarities between sentences • ,| 33 

De fa$on generale, cependant, il semble admis par la plupart 
des representants de la linguistique appliquee, que l’enseigne- 
ment d'une langue seconde consiste A rendre automat ique un nombre 
limite de structures, dans l’espoir que, par le processus de l f a- 
nalogie, l’eleve en arrive par la suite & appliquer cette structu- 
re dans un nombre varie de situations. 

b) Point de vue des theories de l^pprentissage 

Un examen de la signification des termes "analyse” et "ana- 
logic" montre que l'analogie est en fait un processus de "genera- 
lisation" puisqu*il s'agit de reproduire un pattern dans des si- 
tuations semblables a celles de son apparition, alors que 1 'ana- 
lyse est un processus de "discrimination" puisqu ! il s'agit d ! une 
distinction des parties fonctionnelles d'un tout. L ? analyse, 



32 Valdman, Albert, cite par Rivers, Wilga M. , op. cit._, p. 116. 

33 Politzer, Robert L., op. c it . , p. 15. 
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d’apres les experiences de Miller, Galanter et Pribram, est un pro- 

cede d’apprentissage dont il faut tenir compte: 

Students who are presented with analogical patterns 
without any explanations of the bases of similarity 
will tend to establish such bases themselves, if on- 
iy as a mnemonic device. 34 I 

Le Gestaltisme met aussi en relief ce facteur de la comprehension, 

par voie d f analyse, des relations entre les parties d’un tout. Cer- 

Itaines experiences montrent que la comprehension d*une situation 012 

Id’une structure favorise grandement sa retention: 

Blind, repetitive drilling in contrasts , by students 
I who do not perceive them as contrasts, will have 

I less effect for more effort than the same material 

I drilled by students who understand the relationships 

I within the structure, and who are therefore being 

I drilled in these rather than in simple sound patterns. 35 

I Quant h l’analogie, elle ne rend malheureusement pas compte 

Id’uh facteur humain tres important: le desir, pour un individu, de 
Icomprendre ce qu T il fait. L r analogie demeure quand merae valable en 
Ipartie puisque, selon les experiences de Thorndike, ce processus 
I entraine un transfert de l T apprentissage d f elements particuliers h 
June situation nouvelle. Toutefois, ce transfert est limite, dans 
lies exercices structuraux, aux seules situations nouvel3_.es provo- 
Iquees par un stimulus tout h fait identique au stimulus original. 

I C 1 est pour quo i le principe de l’analogie apparait comme valable, 

I mais uniquement au niveau de 1 T acquisition des automatismes de la 
llangue. Par contre, l’analyse apprend a l’eleve a choisir, parmi 
I plusieurs reponses valables, celles qui sont appropriees aux be- 
I soins d’une situation completement nouvelle, puisque ce qui est 
j transf ere a une nouvelle situation, ce sont les relations per^ues. 

I 34 Miller, Galanter et Pribram, cites par Rivers, op. cit^, p. 120 

^ ^ ^ ^ ^ 
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Ces donnees, fondamentales pour resoudre le probleme de la 
I conversation, rejoignent les principes des "metaplans" de Miller, 
|Galanter et Pribram, ainsi que les principes de la grammaire gene- 
I rative-transf ormationnelle . Selon la terminologie de cette dernie- 
re theorie, on peut considerer "1' abstraction" comme un systeme de 
"regies" permettant, a partir d'un nombre fini de phrases d'engen- 
drer un nombre inf ini de phrases dans la realitd: 



Since a fluent speaker is able to use and under- 
stand any sentence drawn from the infinite set of 
sentences of his language, and since, at any time, 
he has only encountered a finite set of sentences, 
it follows that the speaker's knowledge of his 
language takes the form of rules which project 
the finite set of sentences he has fortuitously 
encountered to the infinite set of sentences of 

the language. 38 



Quant au probleme connexe de l'apprentissage par essais- 
erreurs, il s'agit d'un procede a rejeter au niveau de 1' acquisi- 
tion des habitudes, mais, nous revelent les experiences d. 'Osgood, 
tout a fait valable lorsque les connaissances structurales et 
grammaticales de base sont acquises. Au niveau avance de l’ensei- 
gnement, l’apprentissage par essais-erreurs represente les tenta- 
tives d'un individu de faire un choix judicieux parnii les diverses 
possibility linguistiques qui s'offrent a lui, afm de s'adapter 
a la situation presente: 



It would seem unreasonable to expect students in a 
conversational situation in a foreign language no 
to show the same hesitancies, incomplete or incor- 
rect sentence structure, and changes of direction. 



38 Katz, Jerrold J. et Jerry A. Fodor "The Structure of a Sernanti 
Theory", Language 39 . avril-juin 1963, pp. 170-210. 

39 Rivers, Wilga M., op. cit« , P* 7°. 
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Ce qui importe le plus, d'ailleurs, ce n’est pas tant le fait d*6- 

viter oe type d'apprentissage, & quelque niveau que ce soit, que 

la necessite de renforcer les bonnes reponses; 

The important thing is not complete avoidance of 
mistakes, but rather careful reinforcement of the 
correct response when it occurs and non-rewarding 
of the mistake, so that the probability of its 
recurrence will gradually diminish 

L* analyse et l’analogie peuvent, en somme ,etre consideres 
comme deux processus valables de l'apprentissage ; chacun permet, 
a sa maniere, d'atteindre un but commun, qui est le passage ou le 
"transfert" a des situations nouvelles de ce qui a ete appns dans 
une situation particulifere . L'efficacite de ce transfert repose 
sur un certain nombre de facteurs, linguistiques et non-lmguisti- 
ques. II sera plus loin question des facteurs linguistiques (3.1.) 
quant aux facteurs non-linguistiques, on peut considerer le fait 
que la fa<;on dont un eleve perqoit une nouvelle situation est liee 
a la faqon dont il a peri^u anterieurement des situations sembla- 
bies. C'est ainsi que si la creation d'automatismes est consideree 
en classe, comme un simple exercice scolaire, sans lien avec la 
vie reelle, il en resultera un retour & la langue maternelle pour 
les besoins de la communication hors classe. On peut aussi remar- 
quer le fait que les attitudes, selon les donnees de la theorie de 
Mowrer (exposde brievement en 2.1.1.b) , peuvent influencer la na- 
ture du transfert puisque si un apprentissage est lie & un senti- 
ment de mecontentement, il y aura inhibition de la rdponse dans 
des situations nouvelles. Finalement, les etudes psychologiques 



1+0 Ibid., p. 77. 
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portant sur le probl&me des conditions de l 1 apprentissage a l T aide 
de la reponse juste montrent que ce procede doit etre con^u de ma- 
niere a permettre a l»eleve de comprendre en quoi une reponse est 
| juste, en vue de faciliter le transfert de la reponse a des situa- 
tions semblables. 

c) Applications didactiques a la co nversation 

| i) II existe deux phases d T apprentis sage : 1* acquisition des auto ^, 
matismes. et la comprehension des structures, 

Les experiences du Gestaltisme, comme celles de Neal Miller 
et John Dollard, font bien ressortir la necessite d»ajouter au pro- 
cessus de 1* apprentissage mecanique, une phase de comprehension dej 

structures: 

The results of these experiments showed that ma- 
terial was better retained for longer periods when 
it was learned with understanding and that new pro- 
blems were solved with much greater facility* 

La phase de comprehension donne a l’el&ve la satisfaction de sa- 

voir ce qu ! il fait, tout en permettant la perception des elements 

cruciaux des structures enseignees* Ces deux phases complementai- 

res de 1* apprentissage constituent l'essentiel des etapes prepara- 

i i7 

toires a la conversation* 

2) Le "transfert" djune situation particulier e a des situations 
nouvelles necessite un proces sus d Abstraction 

Seul un processus d f abstraction peut permettre d ! engendrer, 
h partir d’un nombre fini de phrases, un nombre inf ini de phrases. 



41 Ibid., p. 47. 
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La plupart des methodes audio-orales , en depit de la validite theo« 
rique de leurs principes, ne fournissent jamais les moyens prati- 
ques necessaires a la realisation de cette abstraction. C’est par 
le processus analytique de la perception de 1 ! element crucial de 
patterns presentes dans des contextes multiples, qu’on peut espe- 
rer atteindre ce but. Ce processus doit meme preceder la phase de 
1 ’acquisition des automatismes, afin que limitation des modules 
devienne une occasion supplementaire de retrouver, dans des situa- 
tions variees , 1 T element crucial qui aura auparavant fait l’objet 
d’une breve discussion. Ge postulat nous apparalt comme la cle du 
problfcme du "transfert” linguistique , et par consequent, du pro- 
bleme de la conversation. 



L’analogie favorise un transfert qui est limite puisqu’il ne 
peut se produire que dans les situations ou le nouveau stimulus 
| est identique au stimulus original. Par contre, le transfert cree 
par l 1 analyse est illimite puisqu’il permet de transposer dans une 
[situation nouvelle, a la suite d’un processus d’ abstraction, des 
relations per^ues dans une situation particuli&re . Ces deux pro- 
cessus complementaires sont necessaires £ tout type de transfert, 
et partant, a la conversation. 

4) L*apprentissage oar essais-erreurs s uppose l 1 acquisition prea- 
lable d’ automatismes de base dans la langue seconde 

L t efficacite de l’apprentissage par essais-erreurs repose, 
pour les raisons enoncees anterieurement , sur une connaissance 



tERLC 




UNSVER'Jirt DE MONTREAL 



43 

prealable des mecanismes de base de la langue a apprendre. C ! est 
pourquoi ce processus d T apprentissage ne se situe qu’ci un certain 
niveau de la communication, presentant une situation-probleme qui 
riecessite le choix d’une reponse appropriee & cette situation. 

5 ) L f efficacite du "tran sfert" peut etre accrue pa r certains fac- 
teurs non-linpiuistiques 

Les remarques formulees anterieurement dans 1* exainen du point! 
de vue des theories de l 1 apprentissage montrent bien que l r effica- 
cite du "transfert" linguistique , et par consequent de la conversa- 
tion, repose sur les modalites de perception des nouvelles situa- 
tions, sur la nature des sentiments lies aux reponses apprises, et 
sur la comprehension des motifs d T une bonne reponse. On pourrait, 
en outre, completer la liste de ces facteurs eri reprersant ce qui a 
ete dit au sujet de la necessity d ! un apprentissage dans un contex 
te qui soit le plus pres possible de la vie reelle afirt de favori- 
ser 1* apprentissage de la langue en tant qu» instrument de communi- 
cation, et au sujet de 1 T importance de creer, dans la classe, une 
atmosphere de confiance visant a eviter toute inhibition. 

6 ) Les processus d* analyse et d t analogie d o ivent t rouve r leur ap- 
plication dans une demarche particuliere d* enseignernent 

Une telle demarche est suggeree par Wilga M. Hirers: la 
structure ct enseigner peut a’abord etre presentee dans un certain 
nombre de contexte 5 ; ensuite, on peut introduire une breve discus- 
sion au sujet de la perception de l f element crucial de cette 
structure; enfin, on peut passer <k la phase d f acquisition 
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automatique de la structure enseignee.42 II est evident que cette 
demarche, reposant principalement sur l r examen critique du troi- 
si&me postulat fondamental de la linguistique appliquee, sera ap- 
pelee plus loin A etre modifiee, corrigee et completee, lorsque les 
nombreux autres facteurs qui entrent en jeu dans la conversation 
auront ete pris en consideration* 



2.1.4* Les valeurs semantiques d'une langue seconde ne peuvent eU 
apprises que par reference & la culture du peuple qui parle 
cette langue 



a) Point de vue de la linguist ique appliquee 



Un quatrieme postulat de base de la linguistique appliquee 
montre 1 T importance de la culture dans l 1 enseignement d T une langue 
seconde, une langue faisant partie de la culture du peuple qui par- 
le cette langue: 



A language is part of the culture of a people and 
the chief means by which the members of a society 
communicate. A language, therefore, is both a com- 
ponent of culture and a central network through 
which the other components are expressed. 43 



Par exemple, le mot "pharmacie" utilise en France ne recouvre pas 
la meme realite que les M drugstores” americains; la connaissance 
veritable d’une langue seconde implique non seulement la connais- 
sance de significations lexicales, structurales et contextuelles , 
raais au 3 si la connaissance des significations sociales et cultu- 
relles de cette langue: 



42 Ibid. t pp. 75-76. 

43 Lado , Robert , Language Teaching: 



York, McGraw-Hill , 1964 , P. 23. 
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To deal with the culture and life of a people is 
not just an adjunct of a practical language course, 
time and convenience may allow, but an essential 
feature of every stage of language learning. . .44 



The tie of language study with culture is not an 
"option" to be discussed in terms of the preferen- 
ces of the individual teacher, but actually a prac- 
tical necessity. 45 



If we teach language without teaching at the same 
time the culture in which it operates, we are teach- 
ing meaningless symbols or symbols to which the stu- 
dent attaches the wrong meaning. 46 



Ce postulat fait aussi l’objet des quinzieme et seizieme 
principes de Robert Lado montrant, d’une part, 1’ importance d ! une 
attitude de comprehension vis-a-vis du peuple dont on apprend la 
langue (cf. 2.2.1.), et d’ autre part, la necessity d f enseigner la 
signification des mots telle qu’elle existe dans la culture de la 
langue a apprendre. En s f interrogeant sur les tests d’ aptitude 
linguistique , Fernand Marty fait aussi ressortir 1 ! importance , 
pour le candidat desireux d T apprendre une langue seconde, d’une 
grande connaissance culturelle ("culture" etant pris ici dans son 
sens le plus large): 



...audio comprehension depends not only on a know- 
ledge of forms, structures, and vocabulary, but„ al- 
so on one’s acquaintance with the cultural material 
and ideas under discussion. 47 



44 Fries, Charles C., "American Linguistics and the Teaching of 
English", Language Learning , vol. 6, nos 1-2, 1955, p. 14, cite 
par Lado, Robert, op. cit. , p. 149. 

45 Politzer, Robert L., op. cit. . p. 130. 

46 Politzer, Robert 1L., "Report of the Fifth Annual Round Table 
Meeting on Linguistics and Language Learning", pp. 100-101, ci- 
te par Rivers, Wilga M., op. cit. . p. 22. 

47 Marty, Fernand, op. cit. . p. 232. 
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b) Point de vue des theories de_J.iapprentisoa.ge 



L 1 importance du contexte culturel pour une juste comprehen- 
|sion des valeurs semantiques d T une langue seconde trouve sa justi- 
fication linguistique dans l f hvpothese de Sapir et Whorf, selon la 
quelle notre perception du monae est liee aux categories grammati- 
cales de notre langue; la justification psychologlque de ce postu- 
jlat se trouve principalement dans Osgood* En effet, selon les ex- 
periences de ce dernier, 

e . .the meaning of any word in a foreign language is 
closely related to behavior in the foreign culture 
toward the object or process for which it stands and 
the experiences of a native-born member of the cul- 
ture in relation to that object *48 

Ces donnees d f Osgood sont d ! ailleurs confirmees par les vues 
du Gestalt isme sur ce sujet: nous vivons dans un entourage qui est 
organise selon notre propre experience, et notre experience est 
fortement influencee par l f ambiance culturelle dans laquelle nous 
vivons. C T est pourquoi il existe des differences nationales par- 
fois assez grandes entre les significations de certains termes, 
chaque langue constitue un decoupage particulier de la realite. 

Les mots contiennent done beaucoup plus que leur propre significa- 
tion et ce que Malinowski a qualifies de "bucket theory of mean- 
in"49 est une perspective aujourd'hui depassee. Mowrer montre 
d f ailleurs que dans la communication les valeurs semantiques sont 
transmises de "signe" a "signe", ce qui laisse supposer que les 
valeurs semantiques preexistent k la fois chez l'emetteur et chez 



le recepteur: 



48 Rivers, Wilga M., on. cit.., p. 232. 

49 Ibid., p. 137-136- 
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In order to speak a foreign language effectively, 
the student must learn to use categories in the 
same way as the native speaker if he is to avoid 
false impressions and frequent misunderstandings. 5U 

c ) Applications didactioues a la conver sation 

|l ) line connaissance culturelle de la langue seconde — favor is e — la 
comprehension auditive 

Les observations de Fernand Marty ont mis en valeur ce prin— 
Icipe, explicable par le fait qu'une culture fait partie integrante 
d f une langue . L* importance de cet enonce pour la conversation vieni 
de ce que l f analyse de la communication linguistique a montre que 
la conversation impliquait autant l'apprentissage de la comprehen- 
sion que 1* apprentissage de I’expression (cf. 1.3* )• 

12 ) Le professe ur de langue seconde doit se f amiliariser_avec l T as- | 
pect culturel de la langue a enseigner 

Ce contact avec 1 T aspect culturel de la langue a enseigner 
peut se faire au moyen d f une etude approfondie de la langue et au 
moyen de contacts frequents avec la communaute linguistique qui 
parle cette langue. Le professeur de langue seconde devrait au 
moins lire des journaux, des revues et des livres, afin de prendre 
peu a peu connaissance des manieres de penser et de reagir du peu- 
ple dont il enseigne la langue. Une telle attitude eviterait, dans 
les classes de conversation-discussion, par exemple, des erreurs 
d f interpretation des idees et des fa^ons de vivre du peuple dont 
on apprend la langue. 



50 Ibid. , p. 134. 






UNIVERSITY DE MONTRYaL 



4 $ 



3 ) T.a presentation des semantigues culture] les d | un e_ langue 

HP.cnniif! doit se rapprocher le plus possible ,, duM ont exte_de_la 

vie reelle 

Le choix du contenu culturel a enseigner doit avoir pour but 
de faire prendre oonnaissance aux eleves des "experiences" que re- 
presente la langue chez ceux qui la parlent. En effet, l'apprentis 
sage d'une langue seconde est autant "...a progressive exper ienc e 
que "...the progressive acquisition of a skill. "51 C'est pourquoi 
il est ndcessaire que les dlfcves soient tenus constamment en con- 
tact etroit avec la culture de la langue qu'ils apprennent. Ce 
contact peut se faire & l'aide de films, de diapositives, de chant 
ou de musique, etc, et la presentation doit toujours etre vivante 
et partir de contextes reels: lorsqu'il est question de lecture ou 
d'activitds qui concernent le chant ou le folklore, par exemple, 
il est primordial que l'el&ve sache dans que-le mesure cette pre- 
sentation est conforme k la vie reelle ou ne presente qu'un inte- 
ret sociologique et historique. Les experiences de Lambert sur la 
motivation, dans l'apprentis sage d'une langue seconde, font d'axl- 
leurs bien ressortir la necessite pour le professeur de choisir 
avec beaucoup de soin et de jugement le content de l'enseignement, 
de manure li eviter d'entretenir les eleves dans leurs prejuges au 
sujet de la communaute linguistique qui parle la langue qu’ils ap 
prennent, si prejuges il y a. Ce principe trouvera une application 
particulierement importante aux niveaux moyen et avance de la 
class© de conversat-ion* 



I 51 "Values of Foreign Language Study" in M. L .A . , "FL Program Po- 
51 licy" tl956)° citd par Rivers, Wilga M., P- lb - 
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|2 # 2. Facteurs psvcho-pedagogigues de_ 1 1 a ppre i ^ j.ssa|^-^l une langue 
second e 

Jusqu’ici, l’examen critique des postulats fondamentaux de 
la linguistique appliquee, a la lumiere des theories psychologi- 
jques de l’apprentissage , nous a permis d’emettre, sous forme de 
Iprincipes, un certain nombre de suggestions susceptibles de trou- 
| ver une application k la dida cbique de la conversation, en langue 
I seconde. La psychologie experimental nous montre en outre 1' im- 
portance d T une quantite de facteurs psycho-pedagogiques jouant un 
role dans l’apprentissage d’une langue seconde. Examinons quel- 
ques-uns de ces facteurs, parmi les plus importants. 



2.2,1. Facteurs d’ordre emotif 

L T apprent is sage d’une langue seconde cree toujours des pro- 
blemes d’ordre emotif dont 1’ importance varie en fonction du ca- 
ractere meme des individus: 

Un caractere influenqable — d’autres diront: ou- 
vert — tend k s’ adapter plus rapidement a 1 autre 
group© . a subir plus facilement la pression socia- 
le et done a s’ identifier linguistiquement alors 
au’un caractere entier, monolithique , oppose une 
resistance plus vive a 1 ’autre milieu et a sa lan- 
gue. 

Le principal probleme d’ordre emotif qui se pose dans l’apprentis- 
sage d’une langue seconde est la ’’reaction de defense". II arrive 
tris souvent qu'un ellve se raccroche a sa langue maternelle, 



n* n-»- a iiT.q facteurs psychologiques dans 1’ enseignement 
52 Rigault , A., Les iacteurs psy b h aupliquee et enseigne- 

d’une langue vivante”, dans k in fi ul e 1 1# ! 
ment du francais. Montreal, Centre Ed. et Cultuiel, ivo/, 

p. Ill, 
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provoquant alors une sorte de ”blocage psychologique” , provenant 

d f un etat d’anxiete ou d T un ebranlement de la personnalite: 

En effet, bien apprendre une langue second© re- 
vient a penser et i. s 1 exprimer dans une langue 
autre que celle de son enfance ou de son educa- 
tion, & faire appel & des termes de reference 
linguistiques et culturels autres que ceux qui 
ont forme notre personnalite, 53 

II peut alors en resulter, surtout chez l f adult e, d’apres Gh, Bou- 
ton, une sorte de ”dedoublement de la personnalite”. 

Quant k l'anxiete, elle est causee generalement par ”,,,la 

diminution de l f identification du groupe linguistique d f origine”54 

ou par de nombreux facteurs de toutes sortes. Par exemple, on de- 

mande & celui qui apprend une langue seconde de produire des sons 

et des mots etrangers, de suivre presque aveuglement le profes- 

seur, et de laisser de cote 1* habitude de penser par lui-meme: 

We are asking him to return to a very immature 
stage in his development, Q . 7j Suddenly he is 
plunged back into complete nelplessness .55 

La repetition peut lui sembler un procede enfant in; il craint la 

moquerie de ses camarades; il peut faire montre d f initiative et 

d T originalite dans toutes ses activites, sauf dans l r apprentissage 

de la langue seconde; ses possibilites d f expression sont limitees 

& ce qu’il a appris, etc. En somme, comme l f ecrit Wilga M. Rivers, 

” ...here is fertile ground for frustration, anxiety, embarrassment 

humiliation, and their associated emotional states.” 56 



53 Ibid. , p. 111. 

54 Ibid. . p. 111. 

55 Rivers, Wilga M., on. cit , , p. 91. 

56 Ibid . . p. 92. 
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Si paradoxal que cela puisse paraitre & premiere vue, ces 
facteurs 6motionnels peuvent dans certains cas favoriser l ! appren- 

t 

tissage. L f anxiete, par exemple, peut jouer le role d ! un stimulant 
afin de retrouver 1 T assurance; 1 ! humiliation peut conduire l ! eleve 
ci 1 1 amelioration de son travail afin d f echapper & l r etat d * embar- I 
ras qui y est associe. Mais ces facteurs deviennent nuisibles lors- 
qu f ils sont excessifs, et peuvent conduire les eleves a une attitu- 
de de passivity ou de retour a la securite de la langue maternelle 
"The more anxious they become, the less accurately can they dis- 
Icrirainate ."57 Dans ces cas, le role du professeur de langues con- 
Isiste surtout a detourner 1 T attention des eleves de ces problemes 
let creer une atmosphere de detente et un climat de confiance. 

I II peut aussi arriver qu f un conflit surgisse entre un desir 

(intense d’apprendre la langue, pour des raisons sociales, profes- 
|sionnelles, ou personnelles, et une profonde aversion pour l T acti- 
jvite orale qui y est associee. Le recours a des activites visuel- 
jles ou & la lecture et a Pecriture peut parfois corriger cette si-1 
(tuation. C’est pourquoi la presentation de la langue seconde doit 
Jetre aussi vari6e que possible afin de repondre aux besoins du plus 
(grand nombre d* eleves possible* 

| De fa^on gen^rale, on peut done af firmer que les facteurs 

(d’ordre emotif dans l ! apprentissage d ! une langue seconde font au- 
| tant appel a la connaissance de l T eleve qu ! a l 1 attitude du profes- 
( seur, dont le r61e est la fois negatif et positif i 



57 Ibid* , p. 93. 
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...his role in inducing the student to behave in 
the language is to do all he can to avoid discourag- 
ing or upsetting the student. This is a negative ap- 
proach. With foreknowledge of the pitfalls, the teach- 
er’s role is rather to use his understanding of moti- 
vational forces to increase the student’s enthusiasm 
and desire to express himself in the language. 58 



2.2.2. Processus intellectuals 



L ’ apprentissage d’une langue seconde met aussi en jeu plu- 
sieurs processus intellectuels , qu’il convient d’examiner brieve- 
ment • 



a) Le raisonnement 



Par raisonnement, il faut entendre ici l’activite intellec- 
tuelle qui participe a l'analyse d’une structure, afin d’en deter- 
miner 1’ element crucial, dans un processus d f abstraction. II s’a- 
git d’une activite analytique complementaire de l’activite analo- 
gique mise en jeu lors de 1’ acquisition des automatismes . Cette 
question a dej& <§te traitee a 2.1.3* 

b) Les activites de transformation et d’ interpretation 

L’ analyse de la communication linguistique a mis en relief 



ce principe d’une activite intellectuelle dans les processus de 
codage et de decodage: d’une part, transformation d’un contenu 



psychique en un fait objectif, et d’autre part, interpretation en 
vue d’attribuer une valeur significative au message (cf. 1.2.). 59 



58 Ibid . , p. 97* 

59 Mialaret, Gaston 
gues vivantes”, . 
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c) La memoire et la retention 

Chaque nouvelle experience de langue seconde accroit l'eten- 
due de la memoire, qui sert a soutenir Inattention et k reproduire 
d f une fa^on immediate les elements lexicaux et structuraux neces- 
saires a la communication. La retention consiste dans V habile te k 
puiser dans la memoire afin d T en retirer le contenu utile pour 
1» expression et pour la comprehension. 

d) La fonction monitrice et l'aisance 

La fonction monitrice est la capacite, pour un eleve, de de- j 
celer ses propres erreurs; l’aisance est la possibility de s 1 ex- 
primer au rythme normal de la conversation, soit environ 500 sons 

par minute. 60 

e) L* attention et la volonte 

L r attention exerce une fonction de controle sur tous les e- 
lements de la langue; elle consiste en une capacite "...to per- 
ceive certain things, events, qualities, and effects, more clearly 
and consciously than other in a field... ”61 Quant a la volonte, 
elle controle V attention, et peut etre consideree comme un fac- 
teur de motivation: "Practice exercices undertaken with the will 
to learn in more learning than similar exercices without the will 

to learn. "62 



60 Lado, Robert, op. cit_,_ , pp. 32-34. 

61 Ibid . , p. 41. 

62 Ibid. » p. 41* 



